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« Un assujettissement réel naît mécaniquement d’une relation fictive. De sorte, il n’est pas nécessaire d’avoir recours à des 
moyens de force pour contraindre le condamné à la bonne conduite, le fou au calme, l’ouvrier au travail, l’écolier à l’application 
… » écrit Foucault à propos du panoptisme, défini comme un dispositif qui « automatise et désindividualise le pouvoir ». Dans 
un chapitre précédent de Surveiller et punir, intitulé « les moyens du bon dressement », il origine l’élaboration de ce dispositif, 
ou plutôt de ce réseau de dispositifs, dans le camps militaire, « cette cité hâtive et artificielle, qu’on bâtit et remodèle presque à 
volonté », objet de tout les perfectionnements, permettant d’affiner les schémas de la surveillance la plus efficiente. La Série « 
Dispositifs » exhibe ces artifices, militaires et architecturaux. Les mêmes que ceux observés par Vincent Debanne sur les murs 
du Palazzo Publico de Sienne.  Le panoramique effectué au Stade de France, par sa mise en avant des éléments architecturaux, 
son traitement de l’espace et sa thématique, convoque la fresque de Lorenzetti « Les effets du bon gouvernement à la ville et 
à la campagne ». A cette trame vient se superposer  la fresque de Simone Martini, représentant Guidoriccio da Fogliano après 
sa victoire sur Montemassi. Cette fresque également panoramique représente un paysage déserté (à l’exception de son héros), 
structuré par l’ensemble d’un dispositif de combat désaffecté : fort, palissades, campement militaire. Tous les attributs du pou-
voir « vertueux » sont donc donnés à voir au Palazzo Publico, l’obsession sécuritaire et le régime militaire de tout dispositif de 
gouvernance. « Notre société n’est pas celle du spectacle, mais celle de la surveillance «, disait Foucault pour se démarquer, 
alors que son œuvre coïncide avec les analyses visionnaires de Günter Anders et de Guy Debord sur la société du spectacle. 
Vincent Debanne a choisi de photographier les abords des lieux traditionnels que sont le stade et le cirque. Il apparaît que ces 
dispositifs de spectacle sont en permanence réactualisés soit par les nouvelles technologie de surveillance et par une perfec-
tion structurelle ostentatoire (l’aspect machinique du stade de France, le blanc immaculé du mur d’enceinte et des chapiteaux 
de la multinationale du Cirque du soleil), soit au contraire en rejouant les signes, les symboles d’un pouvoir passé, se parodiant 
eux-mêmes dans un déploiement de drapeaux et de police montée. Convenant en cela assez bien à la vision parodique et exa-
gérative des œuvres de Vincent Debanne.
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